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prendre, il avait comparé les parties de la
terre auxquelles les racines des plantes S'at-
tachent, à l'herbe dont les animaux se nour-
rissent. Ainsi, les fisSures ou ouvertures par
lesquelles les racines pénètrent, et la surface
intérieure sur lIquelle elles étendent leurs
menues libres, constituent, dans le langnge de
Tull, le pÛturaigeî des plantes, expression
leureise, et qui fiellite à l'espîrit l'intelligence
des raisonni.eniL'is qu'il fait ensuite. Ainsi
donc, comme un animnal croitra et engraissera
suivant la convenance en qualité, et la suili-
sauce en quantité de la nourriture à laquelle
il aura accès, de mnêne,-la rapidité de lu crue
et la réplétion d'une plante dépendent de la
nature et de l'abondance de la " jaàture" qui
lui est préparée dans l'intérieur du sol. lais
la pâture des plantes dilère de celle des ani-
maux, sous ce rapport important que, tandis
que dans le dernier cas, la quantité ne lIent
être nugmentée qu'en prenant plus de surface,
la pâture des plantes peut être indéfiniment
étendue et renouvellé parla pulvérieation du,
sol, qui expose contiiiuullemietnt du nouvelles
surfiices aux raciits. Rien ne peut être plus
vrai que ce que dit Tu:ll, que pour oit's les
fins usuelles, le su) est divisible iîil iment;
et que, puisque les racineus 'lis plantn pleu
vent occuper chaque interstice lui peut se
trouver dans un sol très divisé, tout reiîue-
ment équivaut à la production d'une nouvelle
surlace interne, et à une nouvelle source de
]nourriture. Aloi-s, il maintient qu'en ouvrant
et pulvérisant constamment le sol, non seule-
ment on met les raeines des plantes en état
de profiter de l'approvisionnement d'aliînens
qui existait déjà dans le sol, niais qu'en nime
temps, on augmente considérablement cet nl-
provisionnent, en y admettant l'atmosphère
chargée d'alimens nourrissants et sains Il
est évident que Tull ne pouvait avoir qu'une
bien faible idée des changemens qui pouvaient
être produits dais la nature du sol par l'infilu-
once de l'air, et l'on peut imnaginer le plaisir
qu'il aurait dériré de l'cquisition de la notion
plus exaete que nous posdons maintenant
relativement à ce point ; nais il n'en était
pas moins convaincu qu'une telle influence
s'exerçait, et l'un des objets de sa IIétliode
do culture était d'en tii'er tout le parti pissi-
ble. Agissant c'eprès es principes, Tu)l
avait adopté in systèune de culture de récoltes
semées en rangs avec le rîyonneur, et avait
acquis par là la reconnaissance de la postérité,
qui se manifesta par l'adoption presque uni-
verselle de son systèmc. Mais il avait aussi
adopté pour certaines récoltes un mode de

culture qui n'a pas été suivi aussi générale-
nient. Outre l'espace nécessaire pour remuer
le sol entre les rangs des plantes, il avait
laissé entre chaque deuxième oui troisiène
rang des intervalles de largeur variable, iais
toujours considérable, qui lei mettaient, en
tout tenips de l'année, en État di mettre à
eIlet son principe de pulvériser I sol. Ces
intervalles étaient dans le fait cometin un gué-
ret d'été, et étaient, l'année suivante, mis à
leur tour sous culture.

M. Way ne s'était pas proposé de s'étendre
sur la partie pratique de ce sujet, que plu-
sieurs ('e ses auditeurs entendaient mieux que
liti ; niais il avait voulu les convaincre de
la nécessité de pulvériser complètement le
sol, indipendeuient de la manière de le faire,
pour rendre profitables les richesses qu'il re-
cèle, et le mettre en état de recevoir de l'air
tous les bons cifets qu'il est capable de pro-
diirâ.

M. Way lut u.n noibre de passages de
l'ouvrage de l'auteur, les commentant et les
expliquant, à mesure qu'il avançait, et ter-
mina sa Lecture, un recommandait à tous
ceux qni ne connaissaidnt pas encore l'ouvrage
de Tul, de l'étudier soigneusement.

Il y a eu une assemblée du Conseil de la
Societù Royale d'Agriculture, le 9 Juin. Le
prolesacur Way y a fait sa seconde et der-
nièire Lecture sur les principes agricoles de
Jetlhro Tull, expliqués par des laits récents;

Le but du professeur Wuy dans cet Ie
ture était d'xaminer jusqu'où les vues et les
principes de Tull étaient d'accord avec les
découvertes modernes 'de la chimie agricole,
Les plantes se corposent de certiains élémens
organiques et minéraux' (ou inorganiques)
dont lit iature est maiutenant bien connue.
Lia question est de'savoir si ejs substances
peuvent être fournies par l'air et par le sol
sanis engrais, comme Tull le supposait. Il
est généralement admis présentement que
l'acide carbonique, l'amoniac etl'ctu,ensem-
hle, sont capables de foaruir'iout ce qui est
nécessaire pont furmer la structure orgnnique
des plantes ; tandis qu'on ne trouve pas d'
sol d'ue fertitit6 ordiinaire, si oit l'examine
bien, qui manque absolument de l'un quel-
conque îles ingrediens> exigés par la végéta-
tion. L'air contient de l'ammoniac et dc l'acide
en·bonique, mais il s'agirait de savoir si c'est
en quantité suflisante, non-seulement pour la
production aturelle, niais encore pour la pro-
duction forcée du froment et d'autres récoltes,
telles qu'elles pussent aules suffire auk besoin


